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lès:passants. Ils Ies'rétaient comme de fidèles échos ; chacun nous plai-
gnait, mais de lòin ; car n ii n'osait approcher de nous et on avait raison. "On

portait au Séminaire toutes sortes dc secours et de rafraichissemens pour les

saines et pour les malades, et les Sauvages mêmes prennient la plus grande

part à notre douleur qui fut bien augmentée par la séparation qu'on fit de

nous. Car vous ne pouvez vous peindre au naturel, ma bonne Mére et mes
intimes Sours, tout ce que notre imagination nous fit soufrir dans ce triste

tWoigne:nont : nous n'osions presque pas nous entr'écrire, n'ayant rien de

consolant à nous dire. Nous nous dissimulions réciproquement- ccque-nous

pensions pouvoir nous afliger,et dan's une position si critique, nous nous figu-
rions sans cesse de nouvenax accidents arrivés hux absentes, et qu'on nous
laissait ignorer.et véritable:nent nous souflriuns un pètit martyre.

Enfin le colère de Dieu s'apaisa ; le fléau cessa après avoir emporté
neuf de nos meilleurs sujets, dont la perte est bien dilicile à réparer. Les

prières des Quarante-Heures, neuf saluts qu'on fit dans la paroisse et le sa.
c.rifice de ces-victimes si cheres àteos cucurs. furent sans doute de fortes bar-
rières qui arrêtèrent l'ange exterminateur et l'obligèrent à mettre l'épée dans
le fourreau.- Nos Seurs -qui avaient été atteintes du mal et dont l'état pi-
toyable nous avait toujours tenues dans l'alarme, revinrent ci convalescence,
nos salles, purgcées par la mort de presque toutes cs pestiférées, reprirent titi

air plus pur.et celles de nous qui étiolts reléguées à la maison IC campagne,
pressions sais cesse noitre retour, impatientes de rejoindre les tristàsdéb-ris de
notre communauté ; car nons ignorions la mort de plusieutrs de nos Sours.
Nos prières, nos instances.rèitérées firent avancer le temps que nos Supé-
rieurs avaient maroté pour' nous réunir: on nous permit (le partir et ce fut
avec une joie nilée de douleur et de crainte que nous reprîmes le chemin de
notre maison.

" C'est là, ma bien-aimée Mére et mes bien chères Sours, lue recon-
nenta la scène la plus touchante, et il faudrait une plume plus habile et plu-
éloqtuente que la mienne pour vous la peindre avec des couleurs assez vives.
Il y avait plusieurs mois que nous ne nous étions vues, et en nous abordant
notre premier bonjour fut un cri nutuel : n'ousantis collâmes les unes sur les
autres. et en embrassant celles qui restaient, nous cherchions des veux celles
qui n'étaient plus. Nos sanglots étoufflaient nos voix -et c" subit' serrement
de nos cours sécha pour.un instant nos pleurs ; mais nous nous dédonmmn-
geânes bientôt de cette suspension dc larmesen en répanda nt des torrents tout
le reste du jour.sans pouvoir nous dire un seul m i. \î n u .:g tr-li.ns tris-
temlent, et, nous voyant réduites à un si - relit nombre, nous ne :rovions .e
consolation et d'appui que dans un acqtiescenienut profond aux décrts sot-
verains du Tout-Puissant. Je crois que nous ftussions toujours deiieurées
dani le silence, plongées dans une mer d'amerttne. si notre Mére, ausci cou
rageuse que tendre et vertueuse, comme un autre Job plus ailligé que ceux
qui Pétaient venus viiter, n'eût pris elle-même la parole et interromnpu notre
morne silence. Il était le lendemain de notre arrivée, ruand elle nous assei-i
bla et nous dit des choses si belles et si frappantes, que je ne les oubi.ierai
de ma vie. 'L'amour que nous avions pour cette vénérable Mère et la craii-
te que nous eûmes dc l'accabler par la contintintion de notre tritesse nous
firent rasséréner nos visa ges.et nous reprîmes nos fonctions. Mais je ne
puis comprendre, ma très-honorée Mère et mes trés-chéres Sours, comment
nous avons pti soutenir et survivre à tant de cruelles sensationris et à d'aissi
violentes émotions que nous a causées succesivement une suite noi inter-
rompue d'événements si tragiques. JPai bien compris alors la vérité de Ces
paroles, qu'avec-la grâce da Dieu 'nous sommes capables île souffrir plus que
nous ne pensons.

" Ils est temps, ma bien-aimée Mère et mes très-chères Sours. que je
vous demande les stîìrOages de vos prières pour nos elières défuntes, et que
je vous dise quelque chose -de leurs vertus. Je suis fâchée d'étre obli 2éc de
le faire on bref, cir il y aurtait de belles choses à dire et chaque Soeur méri-
terait bien une grande lettre ; mais celle-ci est déjà trop lonîgute. Je nie con-
tenterai donc de toucher successivement ce qui a le plus éclaté dans la. vie
de nos respectables dléfuintes. Je commence par ma soeur Le Vasseur qui
est dcédée la première. .
.I Sa. LE V 5ssUR. Cette chère Sour a passé par toits les emplois de la

maison. Elle avait un esprit fort et judicieux,ct était fort entendue à tout. Elle
tai solidement humble et véritablement intérieure, portant partout la pré.

eence.de Dieu et un profund recieillement qui n'empêchait point sa gaité

au'x récréations. Unîme d'église l'avant vue traiter une a'faire acen
cette sageste et cette traiquillité qui lui étnient ordilinire, ne put s'eiiîpcher
de s'écrier, Fü-go pIuieitlissima ; cette vierge ést vrmilier t prutd.ente ; pa rey
qt'elle lnavait pas dit une parole inutile dains une coniversmtion assez longue.
Sa charité était uniiverselle et sans- bornes', elle l'a bien exercée dainsî les
emplois d'hospitaliéie et de plhrnarciennlie. Nus l'av ns mi.e à notre tête
niuis se trottvanît incomiiîtînuée, elle se ser'it de ce prétexte pour tatvoi5ser son
h inilité, et solIiciter sa déposi tion avec tant le larmes, qt u'on fût obligé d'
souscrire. Nous la regretiâies beaucoup, car elle était très-capable (le reini-
plir cette llace. C'était unîte grande et parfaite religieuse, un modéle dle ré-
gularité. Elle nious a beaucoup édifiées tout le temps que nous a vons et lu
botlietr île la posséder.

"Sr. DUGUAI. Cette ciera Sour était d'une illustre famille et elle se ton-
nia à Dieu dans le plus bel âge.quîitiatnt avec une grande géiérosité toutes les
vanîités dtui monde et renonçant poli. toujours aux flatteuses eslérances qu
lui donnait sa iaissance ; ci sorte qu'ellene voulût jatiais voir ses Coîipiîa-
gnes du iiondeet ses parents que par obéissance. Son but était dle pla)ire à
Dieu cin toutes choes, et on la vovait toujours, quel qu'action qu'elle comî-
mteliçt, lui élever son cSur. - Nous avons îles trésors dans nos mains, dli-
sait-eVle, et solivent faute d'attention nous les laissons échapr.

On petit dire quitielle ne reèLierLchait que *Dieu dans-ii parftit dépouille;
ment de tout le créé. Elle a souvent été etiployéî auprès des pauvres, soit
ci qualité d'hospitalière ou de compagne, et toujours les emplois les pi' s bas,.
les travaux les plus pénibles étaient les plus de sci goût.

" Sn. DAlcraot/I:r. Cette chére Sour étnit aussi de condition, d'un ca-
ractère charmant, île ces personnes comme on dit, fuites pour le monde: car.
ell avaif tott ce qui lui peut piaire mais ce tyran qui la regardait comnie à
lui, fut trom'pé dans son attente, et la grâce l'arracha d'entre ses bras pour la
polucer dans notre maison, où elle nous a rendu de graids services. Elle émit
totjourr'prI.e à obliger tout le monde, et son huineur était si gain qu'ele au--
rait donné de la joie a'x-persnnes les plus tacituries : elie était aitmtable en
tout ce qu'e!le faisait et donnait de Pagréîient aux choses les plus difficiles
qu'elle faisait faire. Nous Pappelions grande fiisciuse de neuvaines, parce
qu'on la trouvait aux heures libre, en quelque coin, les bras en croix, qui in-
voqiait-la très-sainte Vierge et les saint- île sa dévotion. Elle aimait tendre-
icit les pauvres et nié Koivait sotulfrir qu'on refusât aulitiun dés malades qui

se pru-nîtaieit ; etant hospitalière doais une maladie populaireet ne poi-
e ý. ýe résoudre d'envoyer ou refuser pierso.lie, elle mi t(es ma!ades jsque

sur la grande table î!e sall&e, ce qui înous fit rire et elle nous'dit agréable-
ment qîue si elle pouvait y atteindre,elle en mettrait eicore sur le ciel (les lite.

" Sn. LE PIrcar. Cette chère défuite était fille d'miî honà négociant et
trouvait dans sa tiînille des douceurs dautant plus diflicires à sncrifier, qu'ellw
ci jouissait avec plus* 'de liberté, car elle était aimé et chérie le lotit le
monde. Cependant, considérjnt que la vie dlui chrétien doit être crucifié',
comme celle de son.'iîatre, elle vint datns notre naisonî.résîol te d'y travailler
efiicacemert à son salut. . C'était une fille (le mérite et d'oune réeuIlarité cx-
emplaire. Sa ferveur a toujours été égalè, :ipendant 412 ans qu-n us lavons
possédée. Ces qIutre Sours étaiént toutes à peu près du même âge, et cciii-
pagnes de noviciat letr sge était deluis 50 à 60 nIs,

" Sn. Gn ix. Nda Smur Gatien était une jeuIe professe sortie lu novi-
ciat depuis trois mois et qui promettait beaut'oup ; étant d'un caractère leut
reux elle ùtnit douce et trop uhligeantei avait de l'esprit, beatcuip de ferveur
et un grand zéle pour sa perfection.

" Sn. TRiv1î.LE. Cette chère et bien-aimée Smur était une âme préve-
nue de la grâce dès sot enf:mîce,et on assure qu'elle i'n jamuuis perdu l'inno-
cence oc sdn baptême. Sa prre étaint coniintuelle et son union aivec Dieu in-
time. Elle était douce, cordiale, paisible ci prête à fiirc plaisir à tout le mon-
de, aimaint tendremeint les pauvres. Elle était 'gée -de 41. ans et eu avait
pasîé 25 parmi noutîs.

< Sns. MacoetRSNE, FRANCOISE ET MA rtC JosEp1 t. Il mc reste â vous
parler (e nos trois chères SSurs domestiques, nos Sîurs Françoise, Mngde-
cine et Marie Joseph. C'était, nia très-lhonorée Mére et mes bii imîs
Soeurs, îles modics de perfection suivant leur tat des filles si lalorieuses
qu'il filiait que les elises les plus mauvaises pour leur usage ; si humbles,
qu'elles se ci oyaient indignes de vivres avec nous,et ne nous parîmaient qi'avec
le plus grand respect, allanît au devant île tout ce lui pouvnit nous faire plai-


